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LA FRANCE DES LIEUX ET DEMEURES ALCHIMIQUES
Ce guide pratique comporte des pages spéciales qui ont pour but de faciliter et enrichir vos découvertes.
 
Pages 10 et 11, une carte de France indique toutes les localités mentionnées.
 
Pages 13 à 15, une table alphabétique de ces localités permet de retrouver rapidement les renseignements recherchés.
 
Enfin, page 245, un lexique fournit la signification alchimique des symboles et figures les plus importants et les plus couramment rencontrés.
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES VILLES
AIX-EN-PROVENCE (Bouches-du-Rhône)
AMIENS (Somme)
ARLES (Bouches-du-Rhône)
ARREAU (Hautes-Pyrénées)
AVIGNON (Vaucluse)
BEAUNE (Côte-d’Or)
BEAUVAIS (Oise)
BÉDARRIDES (Vaucluse)
SAINT-BERTRAND-DE-COMMINGES (Haute-Garonne)
BOURGES (Cher)
SAINT-BRISSON-SUR-LOIRE (Loiret)
CAHORS (Lot)
CHARLIEU (Loire)
CHARTRES (Eure-et-Loire)
COLMAR (Haut-Rhin)
COUCY (Aisne)
COULONGES-SUR-L’AUTIZE (Deux-Sèvres)
DAMMARTIN-SUR-TIGEAUX près de MORTCERF (Seine-et-Marne)
DAMPIERRE-SUR-BOUTONNE (Charente-Maritime)
LA FERTÉ-BERNARD (Sarthe)
LA FERTÉ-MACÉ (Orne)
FIGEAC (Lot)
FONTENAY-LE-COMTE (Vendée)
SAINT-GERMAIN-EN-LAYE (Yvelines)
GUIMILIAU (Finistère)
HENDAYE (Pyrénées-Atlantiques)
LA CELLE-BRUÈRE (Cher)
LAON (Aisne)
LE MANS (Sarthe)
LENCLOÎTRE (Vienne)
LE PLESSIS-BOURRÉ (Maine-et-Loire)
LE PUY (Haute-Loire)
LIMOUX (Aude)
LUZ (Hautes-Pyrénées)
LYON (Rhône)
MANOSQUE (Alpes-de-Haute-Provence)
MARLY-LE-ROI (Yvelines)
MARSEILLE (Bouches-du-Rhône)
MELLE (Deux-Sèvres)
MONTFERRAND (Puy-de-Dôme)
MONTMORILLON (Vienne)
NANTES (Loire-Atlantique)
NICE (Alpes-Maritimes)
NOTRE-DAME-DE-L’ÉPINE (Marne)
PARAY-LE-MONIAL (Saône-et-Loire)
PARIS
PLOËRMEL (Morbihan)
POITIERS (Vienne)
QUIMPER (Finistère)
REIMS (Marne)
ROCAMADOUR (Lot)
ROMORANTIN (Loir-et-Cher)
ROUEN (Seine-Maritime)
THIERS (Puy-de-Dôme)
TOURS (Indre-et-Loire)
TOUSSON près de VULAINES-SUR-SEINE (Seine-et-Marne)
TROYES (Aube)
VICHY (Allier)
VIENNE (Isère)
VILLESALEM (Vienne)
VITRÉ (Ille-et-Vilaine)
SAINT-WANDRILLE (Seine-Maritime)


PROPOS LIMINAIRE
Important et de conséquence, tel apparaît le patient travail de Madame Charpentier, lequel ainsi se présente de valeur et d’utilité à la fois évidentes et tout à fait indispensables. Les anciens monuments n’ont pas que la vertu d’entretenir et d’aviver l’attirance sentimentale et romantique des humains qui sont amoureux admirateurs du passé, qui en regrettent la douceur, la quiétude et le charme.
 
Les édifices d’antan, de fonction civile ou religieuse, depuis la colonne, la croix ou la fontaine, semblablement modestes, jusqu’au logis cossu, l’église somptueuse ou l’opulent château ; les vieux édifices., petits ou grands, possèdent leur langage qui est celui du symbole, c’est-à-dire de l’image, assurément plus fidèle que la lettre. Qu’elle soit peinte ou bien sculptée, il ne suffit pas d’admirer, dans sa beauté d’exécution, la scène qui, bien que muette en apparence, selon Michaelis Maierus, en son Atalante fuyant fugiens, et non pas fugitive fugitiva (la remarque est importante) oui, l’enseigne ou l’emblème parlent clairement aux yeux et à l’intelligence – oculis & intellectui clare loquitur.
 
Évidemment, l’influx magique n’est pas sans intervenir, qui est celui des ondes, et que les constructions du temps jadis retiennent en leurs matériaux de propice noblesse. Qu’on dorme donc tranquille, puisque, par le bienfait du dangereux béton armé, les maisons hantées ne sont plus à craindre dans l’ère de l’atome, que de très cyniques farceurs promettent au bonheur des humains du prochain millénaire. En tout cas, il importe de tirer, de recueillir et de savoir utiliser ces radiations, afin qu’elles deviennent truchement de quête et de compréhension. Il n’est pas douteux que Josane Charpentier a fréquemment bénéficié de ces secrètes confidences qui se montrent, peu ou prou et de loin en loin, sur la longue route de ses très fructueuses investigations.
 
Là se situe la vertu supérieure du tourisme, lorsqu’il est véritable, noble et enrichissant, de laquelle Louis Charpentier1 avait saisi exactement tout l’avantage, en glorifiant, dans sa splendeur et son mystère, la volumineuse cathédrale chartraine. À ce niveau, toute visite dont le but est de s’instruire et de connaître devient un bénéfique, réel et pieux pèlerinage, tout au long des édifiantes images de la philosophie hermétique, qui sont aussi celles de l’alchimie portée au plan expérimental du laboratoire.
 
Au demeurant, qui donc, ayant un bon petit bagage d’ordinaire instruction, pourrait n’avoir jamais senti que toutes ces images appartinssent à un univers au sein duquel elles se trouvent reliées ensemble par un fil également discret et sûr ? N’est-il pas troublant ce caractère d’universalité, si l’on compare seulement les emblèmes – emblemata – qui sont sculptés aux Notre-Dame de Paris, d’Amiens, de Lyon, de Bourges et de Chartres ?
*
*   *
Le langage iconographique est aussi celui que parlent les oiseaux, qui est l’expression de la cabale phonétique et, non moins exactement, qualifiée auditive par Nicolas Flamel, au Livre des Figures Hierogliphiques, fournissant en particulier quelques détails relatifs à son voyage à Saint-Jacques-de-Compostelle. Ce langage fut employé par Rabelais, Francesco Colonna, de Cyrano Bergerac, Jonathan Swift, puis mis en lumière par Grasset d’Orcet et, en dernier lieu, quasiment vulgarisé, par l’Adepte Fulcanelli qui en fournit brièvement la définition, dans son livre des Demeures philosophales :
 
« Le langage des oiseaux est un idiome phonétique basé uniquement sur l’assonance. On n’y tient donc aucun compte de l’orthographe dont la rigueur même sert de frein aux esprits curieux et rend inacceptable toute spéculation réalisée en dehors des règles de la grammaire. »
En alchimie, c’est-à-dire dans l’art qui est excellemment philosophique, la livresque spéculation garde son grand rôle que le Livre muet – Mutus Liber – signale, non sans esprit, lui qui, dépourvu de paroles, prononce néanmoins l’impératif conseil fréquemment répété :
 
LEGE, LEGE, LEGE, RELEGE, ORA, LABORA ET INVENIES
Lis, Lis, Lis, Relis, Prie, travaille et tu trouveras
 
La pratique, en effet, ne saurait être sans l’étude et la méditation, pour la raison que toute opération ne peut être tentée, avec un peu de chance, qu’on ne s’en soit fait, à priori, l’idée nette et satisfaisante.
 
L’abondante décoration des édifices fut longtemps la dépositaire jalouse de la pensée philosophico-religieuse. Celle-ci, quoi qu’en eût décidé René Guénon, anima tout le Moyen Âge chrétien durant ses deux grandes périodes dont les architectures romane et gothique conservèrent les caractères encyclopédiques et retrouvés en compagnie de Josane Charpentier.
 
Ainsi, sur les églises cathédrales, abbatiales, collégiales et paroissiales, qu’elles relevassent de l’évêché, de l’abbaye, du chapitre ou bien de la cure, fleurirent, avec plus ou moins de richesse, les fragments des livres de l’antique Hermès, dont on considère toujours, assurément à tort, qu’ils aient été perdus. Tout au contraire, c’est dans l’Occident catholique, que se retrouve toute l’initiation que les croisés et les templiers recueillirent auprès des Arabes, et que ceux-ci avaient reçue des Grecs néo-platoniciens d’Alexandrie.
 
Hélas ! c’est là également que fut trouvé le chef d’accusation qui pesa lourdement contre l’Ordre du Temple, dans le procès inique. Car les chevaliers n’étaient pas constamment aux prises avec les peuples musulmans du Proche-Orient, dont ils estimaient hautement l’élite courtoise et savante.
Savignies, ce 25 mars 1980
Eugène Canseliet
F.C.H.

[image: Illustration. Paris, cathédrale Notre-Dame (Le grand portail) L’Alchimie]Paris, cathédrale Notre-Dame
(Le grand portail)
L’Alchimie

[image: ]
Paris
LA CATHÉDRALE
C’est par Notre-Dame de Paris, l’église philosophale par excellence, que nous commençons notre quête des monuments alchimiques, car elle est bien « l’abrégé le plus satisfaisant de la science hermétique », ainsi que l’a écrit Victor Hugo.
Au XIVe siècle, c’était dans la cathédrale que chaque semaine, le samedi, se rencontraient les alchimistes.
Le grand portail
Devant Notre-Dame, au grand portail, dit porche central ou du Jugement, au-dessous du Christ debout ; juste au milieu et à hauteur des yeux, on remarque une petite statue : une femme assise représente l’Alchimie. « Sa tête touche aux ondes du ciel » ; elle tient de la main gauche le sceptre de l’art royal, tandis que de la droite elle maintient, debout sur son avant-bras, deux livres ; « l’un est fermé qui symbolise le sujet grossier, et l’autre est ouvert qui figure la même matière passive après qu’elle a subi la pénétration de l’esprit1 ».
Elle tient devant elle une échelle à neuf degrés – scala philosophorum – dont les alchimistes doivent patiemment gravir les échelons tout au long des neufs opérations qui les conduiront à la réalisation de l’Œuvre. Sur les faces latérales des contreforts qui limitent le grand portail, à hauteur de l’œil, deux petits bas-reliefs sont encastrés chacun dans une olive.
Sur celui de gauche, nous voyons un homme arrêté devant une source : l’alchimiste contemple la Fontaine mystérieuse qui jaillit avec impétuosité du vieux chêne creux.
Ce chêne creux représente, pour les alchimistes, leur fourneau, l’Athanor. On remarque un oiseau perché sur l’arbre : il figure la nature volatile du composant.
En face de ce motif, le contrefort opposé montre la cuisson du compost philosophai :
Un chevalier en armure, qui paraît être sur la terrasse d’une forteresse (on remarque des créneaux derrière lui), menace de son javelot une forme imprécise qu’il est difficile d’identifier – « mais il se pourrait qu’elle eût été une masse rocheuse », estime le maître Canseliet. Derrière notre combattant, on distingue un athanor sous lequel brûle une flamme.
Les frises qui s’étendent de chaque côté du porche, sur deux rangs superposés, comportent chacune douze sujets ayant trait au travail alchimique.
En allant de l’extérieur vers l’intérieur, et en commençant par le rang supérieur de gauche, nous voyons, sur le premier bas-relief, l’image du corbeau, symbole de la couleur noire ; alors que la femme qui tient le disque symbolise la Putréfaction.
Le second bas-relief présente un caducée, symbole de Mercure.
Le médaillon suivant représente une femme dont les longs cheveux sont semblables à des flammes. Elle presse sur sa poitrine le disque de la Salamandre « qui vit du feu et se nourrit du feu », ainsi que l’écrit Fulcanelli. C’est la Calcination.
Le quatrième sujet : un personnage expose l’image du Bélier, symbole du principe métallique mâle.
La femme qui vient ensuite montre l’oriflamme aux trois pennons, qui symbolise les trois Couleurs de l’Œuvre : le noir, le blanc et le rouge ; elle personnifie l’Évolution.
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La calcination
Le sixième médaillon représente la Philosophie. Le disque que présente la femme porte une croix grecque : l’expression des quatre éléments. En haut du disque, à gauche, on distingue encore le soleil, mais à droite, la lune a été martelée : ce sont les deux principes métalliques, soufre et mercure.
Examinons maintenant le côté droit du porche :
Sur le premier bas-relief de W série, une femme tient un disque sur lequel on distingue nettement l’Athanor, mais coupé dans le sens de la longueur, et qui montre ainsi l’intérieur de l’appareil, et la partie destinée à supporter le résultat de l’Œuvre. D’ailleurs, cette femme tient une pierre de la main droite qu’elle semble présenter comme le sujet du labeur philosophai.
Sur le médaillon suivant, une femme présente un disque sur lequel, avec un peu d’attention, on peut distinguer un griffon. Cet animal mythologique a la tête, la poitrine et les pattes de devant d’un aigle, tandis que le reste du corps est celui d’un lion. C’est l’union des deux principes opposés : c’est la première conjonction.
Puis, une femme nous désigne les matériaux nécessaires à la fabrication du vaisseau hermétique : elle tient à la main un morceau de bois ; le chêne sculpté sur le disque qu’elle maintient contre elle indique, sans équivoque, l’essence de ce bois.
Passons au dixième sujet : une femme tient un écu sur lequel est sculpté un animal fabuleux, tenant à la fois du coq et du renard : c’est le symbole du Soufre rouge et incombustible.
Sur le motif suivant, un taureau est sculpté sur un disque. Cet animal étant consacré au Soleil, représente le Soufre, principe mâle.
Enfin, le dernier personnage est un chevalier recouvert de son armure. Il lève son épée d’une main, tandis que, de l’autre, il maintient un écusson sur lequel on voit distinctement un lion. Nous ne pouvons savoir aujourd’hui si cet animal était vert ou rouge ; mais il est certain que le lion est le signe de l’or, tant alchimique que naturel.
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Le signe de l’Or
Examinons à présent le rang inférieur du soubassement :
Deux des douze médaillons ont trop souffert des intempéries pour qu’il soit possible de les déchiffrer : ce sont le cinquième médaillon du côté gauche, et le onzième, à droite.
Auprès du contrefort, le premier sujet nous présente un cavalier désarçonné qui s’accroche à sa monture : le cheval est un symbole de rapidité et de légèreté ; il figure la partie volatile qui se dégage du corps métallique grossier, représenté par le cavalier. C’est la Dissolution philosophique.
Au médaillon suivant, un personnage qui semble courir nous présente un miroir, tandis que, de l’autre main, il élève la corne d’abondance. Près de lui, on remarque l’Arbre de Vie. Le rébus se déchiffre ainsi : le miroir figure le mercure grâce auquel le Sage découvre les secrets de la Nature, l’Arbre de Vie en marque la vertu, et la corne d’abondance, le résultat.
Le troisième sujet nous montre un personnage découvrant une balance. C’est là l’indication que tout doit être pesé avec soin dans l’Œuvre alchimique.
Puis, c’est un vieillard qui s’appuie sur un bloc de pierre ; sa main gauche est glissée dans une sorte de manchon. Ce vieillard représente Saturne, emblème de la décomposition qui engendre la couleur noire.
Le sixième médaillon est un rappel du premier : un personnage – qui peut être l’Alchimiste – mains jointes, admire un sujet féminin reflété dans un miroir, miroir dans lequel « on voit toute la nature à découvert ».
À droite du porche, le médaillon nous montre un personnage qui va franchir, ébloui, le seuil du Palais royal. À ses pieds – placés en équerre – est tombé le voile de la porte, qu’il vient d’arracher. Ce personnage était jadis peint en vert, tandis que l’intérieur du Palais était pourpre.
Il s’agit là, selon l’expression poétique de Philalèthe, de « l’Entrée au Palais fermé du Roy ».
Puis, ensuite, nous voyons deux enfants qui se battent ; l’un d’eux a laissé tomber un pot, l’autre une pierre. Ce sont les deux principes opposés, qui s’affrontent, le fixe et le volatil, ainsi que nous l’indique le sexe différent des jeunes gens.
Le bas-relief suivant présente une reine assise qui, d’un coup de pied, renverse un jeune homme agenouillé devant elle. Cette scène représente la dissolution du sujet vulgaire, pour obtenir le mercure commun des Philosophes.
Enfin, le dernier médaillon montre un guerrier dont l’épée est à terre ; il regarde un bélier au pied d’un arbre qui porte trois énormes fruits, on aperçoit, dans cet arbre, la silhouette d’un oiseau.
Deux interprétations peuvent être envisagées ; la première : Jason conquiert la Toison d’Or, et l’arbre est celui du Jardin des Hespérides, deux thèmes chers aux alchimistes. La seconde interprétation : il se pourrait que le Bélier indique la saison favorable pour commencer l’Œuvre alchimique, l’oiseau préciserait alors la nature volatile du composé, tandis que l’arbre serait l’arbre solaire duquel il faut extraire l’eau, selon le Cosmopolite.

Au Portail nord ou de la Vierge
Toujours sur la façade de la cathédrale, le portail de gauche est appelé « Portail de la Vierge ».
Au centre du tympan, on remarque une scène de la vie du Christ : Jésus ressuscitant Lazare ; sur le sarcophage, sept cercles sont sculptés : ils ont attiré l’attention de Fulcanelli qui les considère comme « les symboles des septs métaux planétaires ». En regardant attentivement, on remarque que le cercle central est décoré d’une façon particulière, et les six autres se répètent deux à deux. D’après Fulcanelli, le cercle central symboliserait le Soleil, les deux cercles qui l’entourent représenteraient Mars et Vénus, puis Jupiter et Mercure, et les cercles des extrémités indiqueraient Saturne et la Lune.
À l’extrême gauche, le soubassement de ce portail présente également de curieux motifs : voici un chien et deux colombes, que les alchimistes appellent le Chien de Corascène et les Colombes de Diane. Puis, un agneau ; et un homme qui se retourne, hiéroglyphe de l’opération qui consiste à volatiliser le fixe et à fixer le volatil.
C’est dans cette partie du porche que se trouvait autrefois le corbeau sculpté, dont parla Victor Hugo, et qui est un des symboles les plus importants de l’élaboration physique.
En outre, une légende subsista longtemps : on racontait que Guillaume de Paris avait caché la pierre philosophale dans l’un des piliers de la nef ; et le regard du corbeau, disait-on, indiquait la place exacte de la cachette.
À main gauche de ce même portail, on voit les douze signes du Zodiaque, divisés en deux parties :
« En la première partie du côté droit, sont les signes du Verseur d’eau et des Poissons, qui sont hors d’œuvre, ce qu’il faut remarquer et noter. »
« Puis en œuvre sont le Bélier, le Taureau et les Jumeaux, au-dessus l’un de l’autre. »
« Et au-dessous des Jumeaux est le signe du Lion, quoique ce ne soit pas son rang, car il appartient à l’Écrevisse (le Cancer)… »
… « Au bas, un peu au-dessus du Verseau et vis-à-vis des Poissons, l’on voit un Dragon volant, qui semble regarder seulement et fixement : Aries, Taurus et Gemini, c’est-à-dire les trois signes du Printemps, qui sont le Bélier, le Taureau et les Jumeaux. »
« Ce Dragon volant qui représente l’esprit universel, et qui regarde fixement les trois figures, semble nous dire que ces trois mois sont les seuls dans le cours desquels l’on peut recueillir fructueusement cette matière céleste, que l’on appelle lumière de vie… »
… « En la seconde partie de ce Portail, au côté gauche et tout en haut, est le signe de l’Écrevisse, à la place du Lion… »
« Sur la même ligne que l’Écrevisse, sont la Vierge, la Balance et le Scorpion, tous quatre en œuvre.
« Et ensuite le Sagittaire et le Capricorne, qui sont hors d’œuvre2. »
On remarque aussi, sous ce porche, à gauche, un petit bas-relief très curieux : un enfant tombe d’une jarre, que tient un ange qui fait le geste de frapper cet enfant. Sans doute, s’agit-il là du « Massacre des Innocents », allégorie chère à Nicolas Flamel, et, nous dit Canseliet : « qui cache un point secret de la pratique3 ».

Au Portail sud, ou de sainte Anne
À droite du portail central, le Portail de sainte Anne ne nous offre qu’un seul motif, mais d’un grand intérêt ; car c’est au pilier central de ce porche qu’était accotée la statue de saint Marcel4.
Cette statue exprime la voie sèche, la voie la plus rapide pour réaliser l’Œuvre alchimique, et il en donne l’indication :
« Vois, dit Grillot de Givry, sculpté sur le portail droit de Notre-Dame de Paris, l’évêque juché sur l’aludel où se sublime, enchaîné dans les limbes, le mercure philosophal. Il t’enseigne d’où provient le feu sacré ; et le Chapitre laissant, par une tradition séculaire, cette porte fermée toute l’année, t’indique que c’est ici la voie non vulgaire, inconnue à la foule, et réservée au petit nombre des élus de la Sapience5. »
Cependant, ce pilier a été refait, et le socle original de la statue se trouve actuellement dans la tour nord de la cathédrale.

Statue de saint Marcel – tour nord
Cette statue – qui fut un temps au musée de Cluny – représente, dit-on, saint Marcel, « lequel met sa Crosse dans la gueule du Dragon qui est sous ses pieds, et qui semble sortir d’un bain ondoyant dans lesquelles ondes paraît la tête d’un Roi à triple couronne, qui semble se noyer dans les ondes, puis en sortir derechef6 ».
Sur le socle, on remarque, sur le côté droit, « deux besants en relief, massifs et circulaires ; ce sont les matières ou natures métalliques, – sujet et dissolvant, – avec lesquelles on doit commencer l’Œuvre7 ».
Sur le côté gauche, les besants sont devenus des fleurs décoratives, assez abîmées mais encore visibles ; on remarque que leur calice est rempli de graines, autre stade de l’Œuvre.
Le roi, dont la tête seule est visible, émerge des flammes, c’est le « Roi couronné de gloire », c’est le Sel des Philosophes, purifié par le feu. On ne distingue plus maintenant qu’un bandeau ceignant la tête du roi, mais Gobineau de Montluisant est formel : ce roi portait autrefois une triple couronne.
Le Dragon entoure de sa queue la tête du roi, et il étreint de ses pattes l’athanor sur lequel le saint pose ses pieds.
Examinons le dé de la statue : nous y remarquons des cannelures légèrement creuses. À gauche, elles sont accompagnées d’une fleur à quatre pétales : les quatre éléments. Au-dessous, deux cannelures : les deux natures nécessaires au labeur alchimique. Enfin, de chaque côté de l’athanor, les cinq cannelures symbolisent les cinq principes de la quintessence.
Poursuivant notre examen, nous pouvons voir, à la suite de Fulcanelli, des bandes sculptées sur le Dragon : une suit la ligne des vertèbres ; une autre sur chaque aile ; et enfin deux autres qui entourent sa queue8. Sur ces bandes, il y a des cercles pleins ; c’est là l’indication que le Dragon, personnifiant le soufre, est capable de transmuer – en grande quantité – les métaux en or. (L’or est toujours figuré par un cercle, avec ou sans point central.)

Les vitraux
Les vitraux de la rose centrale reproduisent en général les motifs des médaillons du porche central, mais peints de magnifiques et éclatantes couleurs.
Ainsi, ce n’est pas un simple cavalier, comme le premier médaillon, que nous présente le vitrail, mais un roi à la couronne d’or, portant veste blanche et bas rouges ; les deux enfants batailleurs sont l’un en vert, l’autre en gris violet ; la reine repoussant du pied son valet, porte une couronne blanche, elle est vêtue d’une chemise verte et d’un manteau rouge.
On voit également, sur ces vitraux, des scènes qu’on ne trouve pas sur la façade de la cathédrale, soit parce qu’elles n’y ont jamais été sculptées, soit qu’elles en sont disparues : ainsi, un homme, peut-être un collecteur d’impôts, extrait d’un sac des pièces d’or qu’il pose sur une table rouge ; une femme au corsage vert et portant une blouse écarlate, se coiffe devant un miroir. Et si les Gémeaux sont représentés, l’un est rouge, et l’autre vert.
[image: Illustration. Paris, Cathédrale Notre-Dame (Portail du Jugement) Obéissance à la Cabale dans la pratique]Paris, Cathédrale Notre-Dame (Portail du Jugement)
Obéissance à la Cabale dans la pratique

L’alchimiste de Notre-Dame
Suivant le conseil de Fulcanelli, le visiteur pourra monter au sommet de la seconde galerie ; il y apercevra, parmi les chimères, un grand vieillard de pierre appuyé sur la balustrade. « Coiffé du bonnet phrygien, attribut de l’Adeptat », toute son attitude semble être le fruit d’une grande attention.

Le corbeau
Pour terminer cette visite alchimique de Notre-Dame de Paris, toujours dans les galeries hautes, on remarque, parmi les chimères, « un curieux corbeau revêtu d’un long voile qui le couvre à demi9 ».
[image: Illustration]

LA SAINTE-CHAPELLE
Cette « merveilleuse châsse de pierre » du XIIIe siècle, « présentait aussi un ensemble alchimique fort remarquable », écrit Fulcanelli.
Les verrières sud sont encore intactes, et montrent que l’alchimie a largement contribué à leur élaboration : « Notre pierre a encore deux vertus très surprenantes ; la première à l’égard du verre, à qui elle donne intérieurement toutes les couleurs, comme aux vitres de la Sainte-Chapelle, à Paris…10. »
Il est impossible ici de décrire tous les vitraux ; ce serait un travail considérable auquel il faudrait consacrer plusieurs volumes, car, de l’aveu même de Fulcanelli, on ne peut trouver nulle part « une collection plus considérable sur les formules de l’ésotérisme alchimique ». Et le Maître se borne à citer comme exemple, le sujet de « la cinquième baie, premier meneau », qui a trait au Massacre des Innocents.
[image: Illustration]
ÉGLISE SAINT-MERRY
Le petit Satan aux seins de femme, qui trône entre deux anges en haut du portail central, ne doit pas empêcher le Philosophe d’entrer à l’église. « Il n’est, probablement, que l’œuvre facétieuse de quelque compagnon, tailleur de pierre, commis à la restauration de 1842 », écrit Canseliet. À l’intérieur, « de part et d’autre de la nef, au-dessus des arcatures ouvrant sur les bas-côtés, court une frise… », qui présente un grand intérêt symbolique.
On y voit « des animaux étranges ou monstrueux », et, « apparaissent aussi, étendus sur le dos, faisant effort pour observer le visiteur, quatre curieux personnages, au plein sens de l’épithète, chacun portant, contre soi, l’objet qu’il désigne ou qu’il montre en symbole. C’est, à gauche, un moine dans sa longue robe, avec un bâton recourbé en canne à la partie supérieure, de grande dimension, et que, de ses deux mains, il serre fortement contre lui11 ».
Il est possible que ce moine soit saint Merry lui-même, bien qu’il soit imberbe ; car, « reste à savoir exactement si saint Merry était barbu comme on peut le constater, à l’extérieur, sur la triple entrée septentrionale où l’abbé vénérable, qui est figuré debout, au-dessus du porche de gauche, à l’intersection des deux arcs, supporte gravement, de sa senestre, une église en miniature12 ».
Le bâton que tient si étroitement le moine, c’est l’arbre sec, hiéroglyphe de l’inertie métallique.
À droite, sur le côté opposé de la nef, juste au-dessous de la voussure en ogive, l’homme qu’on distingue « rappellerait saint Pierre, parce qu’il garde les deux clefs…12 »
« Alchimiquement, la clef d’or et celle d’argent ouvrent le cabinet secret de la Dame Nature, là où s’embrassent, dans leurs amours philosophales, le Roi et la Reine de l’Œuvre, c’est-à-dire le Soleil et la Lune des sages. »
Au côté droit du grand autel, on retrouve les clefs « sur le blason de saint Merry, dirigeant leurs pannetons vers le bas… », ce qui signifie qu’elles « s’appliquent particulièrement au domaine de l’esprit ». En examinant la chaire de bois, nous remarquons « encore les deux clefs infaillibles, croisées sous le trigène et, comme lui, dégagées du haut dossier de la chaire… »
« Deux palmiers, porteurs de cocos dans leurs touffes énormes, soutiennent le dais sur lequel un ange dressé présente un phylactère sans inscription13. »
Le phylactère indique toujours, selon Fulcanelli, un sens caché qu’il importe de découvrir ; quant au palmier, il tient une place importante dans le symbolisme hermétique.
« En face, sur le côté droit du vaisseau et surmontant le banc d’œuvre, ce pontife mitré, pouvant fort bien être Aaron lui-même, puisqu’il est muni de la verge fleurie… ». Et « ce verdissement du bois sec est la même allégorie que le jaillissement de l’eau, hors du rocher stérile, sous le bâton qui le frappe ».
C’est à la fin du IXe siècle que la première église Saint-Merry fut construite, remplacée au XVIe siècle par celle que nous connaissons aujourd’hui.
Le fondateur de la première église fut enseveli profondément, sous les dalles du chœur. Au centre de celui-ci, un losange de marbre blanc porte cette inscription :
HIC IACET VIR BONAE MEMORIAE ODO FALCONARIUS
HUIUS ECCLESIAE FUNDATOR
ORA PRO EO
Ici repose un homme de bonne mémoire, Eudes le Fauconnier
fondateur de cette église.
Prie pour lui.

Le corps d’Eudes le Fauconnier avait été découvert au cours de la démolition, « portant encore ses bottines de cuir doré ».
[image: Illustration. Le petit satan aux seins de femme]Le petit satan aux seins de femme


Notes
1. Auteur des Mystères de la cathédrale de Chartres (R. Laffont).
Notes
1. Voir Fulcanelli : Mystère des cathédrales. E. Canseliet : Alchimie expliquée sur ses textes, p. 37.
2. Esprit Gobineau de Montluisant : « Explication des énigmes et figures qui sont au grand portail de Notre-Dame de Paris », in Claude d’Ygé : Nouvelle Assemblée des Philosophes chymiques (Dervy-Livres).
3. E. Canseliet : Alchimie, p. 144.
4. En 1636, De Laborde s’était déjà penché sur l’énigme que présente cette statue ; puis Gobineau de Monduisant s’y intéressa ; en 1843, Cambriel étudia ce problème ; et, enfin, au début de ce siècle, Fulcanelli en donna une explication magistrale.
5. À Saint-Pierre de Rome, la même porte, nommée Porte sainte ou jubilaire est dorée et murée ; le pape l’ouvre à coups de marteau tous les vingt-cinq ans, soit quatre fois par siècle.
N. b. – Les tours sont fermées le mardi.
6. Gobineau de Montluisant : op. cit., p. 118.
7. Fulcanelli : Mystère des cathédrales, p. 145.
8. Aujourd’hui, le dragon est cassé.
9. Fulcanelli : Demeures philosophales, p. 229 (note).
10. Clef du Grand Œuvre, ou Lettres du Sancelrien tourangeau (Paris, 1777).
11. E. Canseliet : Atlantis, no 223, « Hétérodoxe propos sur l’église Saint-Merry ».
12. E. Canseliet : Atlantis, no 223, « Hétérodoxe propos sur l’église Saint-Merry ».
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